LES  DÉPUTÉS 

DU  DÉPARTEMENT  DË  L’ARDÈGHE  , 
A LEURS  COMMETTANS. 


Ol  jamais  les  repréfentans  du  peuple  ont  eu  befoin 
d’être  invertis  de  la  confiance  de  ceux  qui  les  ont 
nommés , c’ert  dans  ces  momens  de  troubles  , de 
périls  8c  de  fadions , eù  bon  excite  toutes  ks  haines, 
où  l’on  profère  toutes  les  calomnies , ouf  f on  éveille 
tous  les  intérêts  8c  toutes  les  ambitions  ; où  le  défordre 
ert  tel , qu’il  n’y  a que  le  plus  grand  courage  8c  le 
mépris  de  tous  les  dangers  qui  puirtent  établir  enfin 
fur  des  bafes  inébranlables , le  rècme  bienfaifant  des 
lois.  Ils  ne  peuvent  contribuer  à faire  le  bien  qu  au- 
tant qu’ils  feront  appuyés  de  votre  approbation  8c  de 
votre  eftime  ; ils  rie  peuvent  rtipuier  vos  intérêts 
les  plus  chers , délibérer  en  votre  nom,  faire  en- 
tendre Firréfiftibie  voix  de  la  fouveraineté  natio  - 
nale  , qu’autant  qu'ils  feront  aiTurés  que  la  majorité 
d’entre  vous,  loin  de  les  défavouer,  tiendroit  la 
même  conduite  à leur  place. 

Unanimes  dans  leurs  opinions,  unanimes  dans  le 
ferment  qu’ils  ont  prêté  de  maintenir  la  liberté  Ôc 
l’égalité  ou  de  mourir  à leur  porte , vos  députés  ne 
edoiitent  rien  ^ fi  votre  confiance  les  environne  ^ 
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êc  s’ils  peuvent,  en  fe  dévouant  à tous  les  dangers  , 
efpérer  que  s’ils  y fuccombent  , vos  regrets  & votre 
eftime  récompenferont  leur  mémoire.  Mais  plus  ils 
ont  befoin  de  votre  approbation  , plus  ils  doivent 
s’expliquer  devant  vous  avec  franchife  & vérité  : il 
faut  que  vous  connoiffiez  leur  aine  toute  entière  ; il 
faut  qu’ils  vous  déclarent  leurs  principes , afin  que 
vous  puiffiez  les  comparer  aux  vôtres , ôc  juger  avec 
connoilTance  de  caufe  les  opinions  qui  en  doivent 
réfulter  ; ils  ne  s’écarteront  jamais  de  la  ligne  qu’ils 
ont  fui  vie  , & il  leur  ieroit  impofilble  d’en  changer , 
car  ils  y ont  été  dirigés  jofqu’ici  par  les  fentimens  inef- 
façables de  la  jiiftice  & de  la  raifon , par  l’amour  du 
bien  public  , par  le  patriotifme  le  plus  ardent  ôc  le 
plus  ferme  ; mais  il  faut  que  vous  la  connoiffiez  d’a- 
vance , afin  de  les  juger  vous-mêmes. 

Lorfque  vous  nous  avez  nommés , une  grande 
révolution  venoit  de  fs  commencer;  le  peuple  , jufie 
appréciateur  des  dangers  de  la  tyrannie  , le  peuple 
fi  fouvent  trompé.  Si  qui,,  enfin,  ne  vouloit  plus 
l’être , le  peuple  avoit  détruit  jufques  aux  derniers 
anneaux  de  la  chaîne  du  derpotifme  ; Sc  le  trône 
conffitutionnel  rebâti  en  179 1 fur  les  débris  d’un  trône 
plus  ancien,  venoit  d’être  entièrement  renverfé  : mais 
cette  révolution  n’étoit  pas  encore  terminée  ; les  re- 
préfentans  de  la  Nation  dévoient  prononcer  ôc  en 
confacrer  le  réfultat  ; votre  vœu  nous  étoit  connu  ; 
c’étoit  celui  de  la  France  entière , c’étoit  le  nôtre  : 
nous  ne  balançâmes  pas  à Fénoncer  Sc  à proclamer 
avec  le  refte  de  la  Convention,  unanime  fur  ce  point, 
l’abolition  de  la  royauté , Sc  l’établüTement  de  la 
République  ; mais  nous  pensâmes  Sc  nous  penfons 
encore,  que  plus  les  liens  des  anciens  préjugés  Sc  des 
anciennes  tyrannies  dévoient  difparoître  rapidement 
de  deffus  la  terre , plus  ceux  des  lois,  qui  font  l’ouvrage 
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de  la  rouveraiiieté  nationale,  dévoient  les  remplacer 
avec  promptitude  ; nous  pensâmes  Ôc  nous  penfons 
encore,  qu’une  République  ne  peut  exifler  fans  des 
lois  févéres , Sc  rigoureufement  exécutées;  que  plus 
le  peuple  eft  libre,  plus  la  loi  qui  n’efl;  Texpreffion 
que  de  fa  volonté,  doit  être  écoutée  avec  refpeél:  ; 
que  la  focieté  efl  dîfioiite , (i  les  propriétés  ne  font 
pas  protégées  Sc  maintenues  ^ fi  les  perfonnes  ne  font 
pas  fous  la  fauve-garde  des  citoyens,  fi  Ton  peut 
impunément  prêcher  le  pillage  Sc  le  meurtre,  Sc  fi  on 
laiffe  opprimer,  tous  les  jours,  le  citoyen  paifible  Sc 
foible,  parle  fcelcrat  audacieux  (Scfort;  nous  pensâmes 
^ nous  penfons  encore , que  le  véritable  patriotifme  ne 
fauroit  confifler  à tout  deforganifer,  à tout  détruire , 
à rompre  à la  fois  tous  les  liens  de  la  fociété,  mais  au 
contmire  à adoucir  tous  les  maux  qu’entraînent  né- 
cefîairement  de  grands  changemens  dans  l’organifa- 
tîon  politique;  nous  pensâmes  enfin,  Sc  nous  pen- 
fons encore,  que  le  règne  de  la  liberté  doit  être  bien^ 
faifant  Sc  doux,  & non  pas  menaçant  Sc  terrible;  qu’il 
falloit  fe  montrer,  à la  vérité,  impitoyable  envers  les 
tiaities,  ruais  non  pas  cruel  barbare  envers  ceux 
qui  n’étoient  pas  même  fufpeâs.  Tels  furent  nos 
puncipes,  Citoyens,  (Senous  vous  les  expofons  avec 
franchife;  mais,  dès  le  commencement  de  nosféances, 
nous  apperçûmes  aifément  qu’ils  n’étoient  pas  ceux 
de  tous  les  membres  de  la  Convention  nationale;  on  y 
traitoit  d’ariflocrates  de  modérés , ceux  qui  penfoient 
comme  nous,  ceux  pour  qui  une  dérorganirahon 
compîette  Sc  fubite  paroiffoit  une  grande  calamité 
ceux  qui  annonçcient , comme  nous,  rhorreiir  la  plus 
profonde,  Sc  pour  les  crimes  dont  la  révolniion  a 
etc  lourlice  dans  les  premiers  jours  de  feptembre , Sc 
pour  les  difcoiirs  de  ceux  qui  provoqiioient  jciu- 
nellement  le  pillage  les  aflaflmats. 
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Nous  crûmes  appercevoir  dans  la  Convention  , 
un  parti  qui , fous  !’apparence  d’un  patriotirme  exa- 
géré,  n’afpîroit  qu’à  donner  'à  la  France  des  maîtres 
k des  opprefreurs , ne  vouloit  la  déforganifation  que 
pour  dominer  par  ranarchie , Sc  vous  conduire  par 
elle  au  derpotirme  ou  à la  royauté  : nous  combat- 
lîrnes , autant  que  nous  le  pûmes  , tous  les  efforts 
de  ce  parti.  Nous  crûmes  voir  un  de  fes  principaux 
chefs  dans  un  de  nos  ‘collègfues,  membre  de  la  famille 
du  ci-devanî  roi,  dont  l’éleélion  n’a^^oit  été  le  réfuîtat 
que  de  l’intrigue  êc  de  la  terreur,  oc  nous  votâmes 
comme  ceux  qui  vouloicnt  le  bannir , avec  fes  parens, 
Iiors  des  terres  de  la  République.  Vous  favez  , Ci- 
toyens, que  la  crainte  d’un  mouvement  populaire 
excité  contre  ce  décret  , força  la  majorité  de  l’Af- 
femblée  den  rufpendre  l’exécution;  mais  peut-être 
ignorez-vous  que  quelques  inffances  que  plufieurs 
, d’entre  nous  ayent  faites,  il  n’a  pas  été  poffible  de  le 
reproduire  , & qu’il  a fallu  pour  que  la  Convention 
prît  enfin  des  mefures  de  sûreté  publique  contre  cet 
homme  fi  évidemment  Sc  fi  généralement  furped  , 
que  la  trahifon  infiime  d’un  de  nos  généraux  eût  mis 
en  évidence  tous  fes  projets  , êc  anéanti  toutes  fes 
combinairons. 

Une  grande  caiife  Fut  bientôt  roumife  à la  dccîfion 
de  la  Corn^'cnlion  : ce  ffrt  celle  du  ci-devant  roi.  Il 
n’y  avoit  eu  qu’un  feniiment  fur  raboütlon  de  îa 
royauté,  il  rfy  avoit  eu  qu’une  opinion  fur  Fétablif- 
fement  de  la  Bépubf  que  ; mais  il  devoit  y en  avoir  , 
Sc  il  y en  eut  réellement  plufiburs  fur  le  jugement 
de  Louis.  Il  s’agiffoit  moins  de  fes  ciinics  , fur  lef- 
quels  nous  étions  tous  d’accord  ..  que  de  la  sûreté  de 
J’empire  : il  s’agiffoit  moins  de  venger  le  peuple  , que 
de  prendre  les  rnefijres  les  plus  propres  à le  maintenir 
toujours  libre , ôc  à écarter  loin  de  lui  tous  les  maux 
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royauté,  au  faîut  de  Fempine.  Nous  pûmes  nous 
tromper,  fans  doute  , 6c  il  y a lieu  de  penfer  que  nous 
rious  trompâmes  en  effet  , puirque  la  ma] orné  de 
rAfiTemblée  n’adopta  pas  notre  opinion  ; mais  c’eft  aü 
temps  à nous  juger;  c’efl  à la  feule  expérience  à pro- 
noncer fur  cette  queftion  politique  ; quel  que  foit 
fon  jugement , l’erreur  que  nous  aurions  pu  com- 
mettre ne  pourroît  vgus  pauoitre  un  crime  : en  nous 
invertiiTant  de  vos  pouvoirs  , vous  nous  avez  or- 
donné d’écouter  la  voix  de  notre  confcience  , Sc 
vous  n’avez  pas  cru  nous  rendre  înfaiiiibles.  Nous 
jefpérâmes  que  Louis  , gardé  comme  otage  , pour- 
roit , finon  nous  garantir  de  la  guerre  , du  moins  en 
diminuer  les  maux.  Nous  crûmes  que  le  parti  qui 
vouloir  reiïlîfciter  la  royauté,  pour  en  inveftir  celui 
dont  les  trames  ne  font  plus  un  mvRère  , en  feroit 
toujours  empêché  par  rcxiftence  de  Louis.  Nous 
crûmes  qu’un  roi  lâche,  parjure,  6c  généralement 
méprifé , demeurant  renverfé  fur  les  débris  de  fon 
trône,  feroit  tout  à la  fois  un  exemple  terrible  aux 
defpotes,  6c  un  obflacle  infurrnontable  aux  ambitieux 
qui  auroientpu  concevoir  l’efpérancede  recueillir  fon 
héritage;  enfin  nous  pensâmes  que  la  mort  de  Louis 
étoit  trop  utile  à tous  les  projets  dont  nous  apper- 
eevions  l’exiflence , pour  que  nous  puffions  la  pro- 
noncer ; 6c  nous  ne  la  prononçâmes  point. 

Nous  ne  reviendrons  pas  ici  fur  (out  ce  qui  s’eft 
pafTé  dans  cette  époque  mémorable  ; nous  ne  vous 
dirons  pas  les  menaces  que  nous  avons  fouiTertes  , 
les  dangers  que  nous  avons  courus;  nous  ne  vous 
expliquerons  pas  comment  il  s’eft  fait,  que  les  poi- 
gnards levés  fur  nos  têtes  avant  le  jugement  de  Louis, 
ne  nous  ont  pas  frappés,  tandis  que  l’un  de  ceux 
qui  ©nt  concouru  à le  rendre  efl:  tombé  fous  le  fer 
qiTalIin.  Tous  ces  faits  appartiennent  à rhifloire  & 
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|îoa  au  compte  que  nous  vous  offrons.  Nous  devons 
nous  borner  à vous  dire  que  les  dangers  ne  font 
rien  pour  nous  ; que  les  opinions  que  nous  avons 
énoncées , s’anéantiffent  toujours  Ôc  fe  confondent 
dans  le  décret  qui  leur  fuccède  ; que  5 quel  qu’ait  été 
notre  fentiment  dans  le  jugement  du  ci-devant  roi, 
nous  ne  voyons  plus  aujourd’hui  qu’il  eff  exécuté, 
que  la  néceffité  de  nous  rallier  tous  pour  en  main- 
tenir les  conféquences  5 & nous  vous  inviterons  fans 
ceffe  à adopter , non  pas  ce  que  nous  avons  dit  ou 
penfé,  non  pas  le  vœu  que  nous  avons  émis , mais 
le  décret  que  la  Convention  nationale  a rendu, 
C’eff  en  nous  réiiniffant  tous,  en  effet,  au  même 
centre  commun , c’eft  en  nous  ferrant  tous  les  uns 
contre  les  autres  dans  les  grands  périls  qm  nous 
menacent,  que  nous  parviendrons  à les  farmonter. 
La  France  eft  perdue  fi  le  peuple  eil  divifé;  la  France 
eft  fauvée  fi  le  peuple  eft  inféparablement  un,i  : c’ell  ce 
que  favent  bien  nos  ennemis,  dont  l’or  efl  employé 
à entretenir  les  divifions  éternelles  clans  la  Convention 
nationale  & dans  l’Empire;  c’efl  ce  que  favent  bien 
ceux  qui  cherchent  à prolonger  l’anarchie  Sc  le  trouble , 
ceux  qui  jetent  fans  ceiTe  dans  l’affemblée  toutes  les 
dénonciations  qui  peuvent  cternifer  les  haines  , Sc 
empêcher  que  nous  n’arrivions  au  but  facré  du  ré- 
tabliffement  de  l’ordre;  c’eff  ce  que  favent  bien  les 
fcélérats  qui  par  des  pétitions  infolentes  viennent  dans 
fon  propre  fein  déshonorer  la  Convention  j,  préparer 
fon  anéanîiffement,  ëc  tenter  d’arracher  à la  France 
le  centre  commun  où  peuvent  encore  fe  rallier  tous 
les  fentimens,  fe  rattacher  toutes  les  forces;  c’eff  ce 
que  favent  bien  tous  les  traîtres  qui , par  des  aclreffes 
envoyées  dans  tous  ks  départemens,  follicitent  le 
foulèvement  rinfurreélion  ^ & arment  toutes  les 
défiances  contre  les  repréfentans  du  peuple,  dont  les 
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intentions  font  les  plus  pùre^,  de  les  principes  tes  plus 
fermes;  c’eft  ce  que  lavent  bien  le&déteftables  auteurs 
de  cette  confpiration  du  lo  mars,  dont  le  but  étoit  de 
nous  maflacrer  les  uns  après  les  autres,  afin  d’élever 
fur  nos  cadavres  fanglans  la  didature  ou  la  royauté  ; 
c’eft  ce  que  favent  bien  Sc  ce  lâche  Dumouriez  <k  cet 
infolent  Cobourg , lorfqu’ils  cherchent  à faire  croire 
à ralTemblée  que  ce  n’ell:  que  contre  une  partie  de 
fes  membres  qu’ils  veulent  diriger  leurs  forces.... 

Citoyens,  ne  fervez  pas  leurs  projets  en  vous 
réparant  quand  il  faut  vous  rapprocher , en  vous 
divifant  quand  il  faut  vous  unir.  Ralliez-vous  tous 
à la  foumiffion  aux  lois , au  refpect  des  propriétés  <Sc 
des*  peifonnes  ; perfuadez-vous  bien  que  celui  qui 
ne  veut  pas  l’ordre  eft  un  véritable  ennemi  public, 
un  lâche  complice  de  Cobourg  ^ un  perfide  foutien 
de  Dumouriez.  La  majorité  de  la  Convention  elt 
bonne;  elle  efl  compofée  d’hommes  vertueux;  on 
ne  peut  lui  reprocher  qu’un  peu  de  foibîelfe  ; on  né 
peut  lui  reprocher  que  de  laiffer  prendre  trop  d’empire 
au  petit  nombre  d’ambitieux  qui  veulent  la  dominer 
Sc  par  elle  la  France  entière;  mais  elle  fe  fortifiera  y 
foycz~cn  bien  sûrs,  par  le  fentiment  de  fes  périls 
mêmes;  elle  s’agrandira  par  le  danger,  Sc  s’élèvera' 
par  les  circonftances  à la  hauteur  des  grandes  dif- 
cufTions  qui  vont  inceffamment  l’occuper  ; elle 
décrétera  promptement  la  conflitution  que  vous  at- 
tendez, Sc  qui  doit  être  pour  la  liberté  un  rempart 
toujours  invincible;  de  vous  ferez  heureux  par  elle. 

On  vous  parle  de  fadions,  de  partis,  de  projets 
coupables  : oui  fans  doute  il  exifle  des  partis , mais 
nous  n’appartenons  à aucun.  Supérieurs  à lou.es  les 
faêtions,  nous  les  jugeons  avec  calme,  Sc  nous  con- 
tribuerons à les  détruire  : nous  avons  vu  d’Orléans , 
Bcuniffant  autour  de  lui  tous  les  faux  amis  du  peuple  , 
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s’environnant  d’une  popularité  fadice , couvrant  fous 
le  mafqae  d’un  patriotifme  trompeur  les  plus  ambitieux 
projets,  chercher  à dominer  par  lui-même  dans  le 
lêin  de  la  Convention , autour  d’elle  par  Ton  or  & 
par  fes  agens , par  fes  fils  dans  nos  armées , par  fes 
parens  Ôc  par  fes  liaifons  chez  les  ennemis  qui  nous 
attaquent  ; nous  l’avons  cru  voir  menacer  la  liberté 
publique  J,  Sc  fes  projets  ont  été  démarqués,  âc  fes 
comibinaifons  ont  été  détruites  , & il  efl  lui  - même 
l’otage  de  la  Nation  , près  d*être  jugé  par  les  tri  ^ 
bunaux  , ôz.  d’offrir  un  grand  exemple  aux  ambitieux 
Sc  aux  intrigans.  Nous  avons  vu  ce  Marat,  dont  la 
nomination  avoit  été  pour  la  France  entière  un  fujet 
de  honte  Sc  de  fcandale  ,'Que  prefque  tous  les  dépar- 
temens  vouloient  voir  hors  de  notre  fein , qui  n’étoit 
entré  dans  la  Convention  qu’accompagné  de  l’horreur 
qu’infpiroient  fes  détellabies  principes  , ôc  du  mépris 
que  méritoit  fa  lâche  conduite;  nous  l’avons  vu  flatter 
le  peuple  dans  fes  plus  cruels  excès  , l’inviter  à 
commettre  tous  les  crimes,  méprifer  ouvertement 
toutes  les  lois,  braver  toutes  les  autorités  conffituées, 
défobéir  par  fyffême  à tous  les  décrets  de  la  Conven- 
tion, en  calomnier  prefque  tous  les  membres,  cher- 
cher à l’avilir  par  tous  les  moyens  poffibles,  appeler 
le  peuple  contre  elle,  parvenir,  à l’aide  même  du 
mépris  dont  il  étoit  environné  d’abord  , à s’élever 
au  deffus  de  fon  autorité , Sc  s’amrandirà  un  point  tel- 
lement  inconcevable,  que  fa  punition  fembioit  devoir 
qpmpromettfe  les  deflinées  de  l’empire  ; nous  l’avons 
vu  fans  le  craindre  , malgré  fes  poignards  ôc  fes 
faiellites;  Sc  un  décret  de  la  Convention  rendu  d’après 
l’opinion  unanimie  de  nous  tous,  l’a  accufé  devant  les 
tribunaux , Sc  Fa  expulfé  du  milieu  de  nous. 

Nous  voyons  d’autres  ambitieux , afpirant  à con- 
centrer dans  les  murs  de  Paris  la  fouveralneté  natio- 
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e , (5:  a gouverner  îa  France  entière  par  elle,  comme 
vome  goiiveinoit  jadis  l univers  , chercher  à foulever 
e.>  v^paiternens  , en  enlevant  à la  Convention  la  con- 
^ance  publique  qui  lui  appartient^  en  s’efforçant 
arracher  le  pouvoir  dont  elle  eft  revêtue  pour 
ülurper  Sc  s’en  inveflir.  Nous  connoiiTons  leurs  pro  - 
jets  coupabies,  & ils  feront  démafqués  & détruits, 
^ la  hoerte  triomphera  de  leurs  vains  efforts , comme 
ce  ceux  de  tous  les  tyrans. 

Citoyens , nous  devons  vous  le  redire,  nous  n’appar- 
tenons a aucune  faâion,  car  ce  n’eR  pas  une  faffion 

^tous  unit  aux  bons  citoyens 
œ laiiemblée,  pour  demander  un  gouvernement, 
une  conftitution  , des  lois,  la  ceflation  des  troubles 
& (le  1 anarchie,  la  fin  de  toutes  les  calamites  oui 
peîent  en  ce  moment  fur  la  France.  Eh  ! que  fommts- 
nous , que  pouvons  - nous  être  , que  des  citoyens 
comme  vous , prêts  à rentrer  inceflamment  dans  la 
tiaJe  commune  du  peuple,  à jouir  dans  le  fein  de 
nos  fami.ies  & de  nos-amis,  de  l’égalité , de  la  liberté , 
tie  la  protedion  des  lois  & de  l’efiime  de  nos  com- 
patriotes ? Quelle  autre  ambition  pourroit  nous 
îeduire  f A quoi  pouvons-nous  donc  afpirer,  G ce  n’eft 
a conlacrer  conftamment  au  fervice  de  notre  départe- 
ment,  comme  nous  l’avons  déjà  tous  fait  depuis  la 

révolution  , tous  nos  inftans  & tous  nos  moyens 

nous  voulons  , loyez-en  bien  sûrs  , l’affermifTement 
de  la  république  , & fon  unité,  qui  peut  feule  rendre 
noriHante  la  fecfion  de  l’empire  à !?qiiel!e  nous  appar- 
tenons ; nous  voulons  légalité  & !a'''berté  dont  nous 
avons  goûté  les  bienfaits  ; nous  s'oulons  le.  foula-ve- 
ment  du  pauvre  , fi  long-temps  opprimé  & avili'; 
niais  noirs  ne  voulons  pas,  mais  nous  ne  voudrons 


jaîTiais  le  cléforclre  ; mais  nous  ne  youlons  pas  1 
chîe  5 I âflaiîînat  6<.  le  pillage. 
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Citoyens,  tels  font  nos  principes  : nons  ne  crain- 
drons  jamais  de  vous  les  expofer  , Sc  de  réclamer 
votre  jugement.  Nous  avons  opiné  trois  fois  , mai- 
heureufement  fans  fuccès,  pour  que  les  afîemblées 
primaires  fuffënt  convoquées,  ôc  pour  que  vous  füffiez; 
confultés  fur  votre  confiance  en  nous.  Au  milieu  des 
calomnies  dont  on  nous  environne  , au  milieu  des 
dégoûts— dont  on  nous  abreuve  , il  nous  importe 
d’être  inflruits  de  votre  opinion  à notre  égard  , & 
nous  ne  voulons  pas  nous  abufer  par  une  erpérance 
qui  ne  feroit  pas  fondée  : parlez  , prononcez  , expli- 
quez-vous individuellement  J colledivement , de  quel- 
que mianière  que  ce  foit , Ôc  nous  entendrons  votre 
langage;  dites , il  en  eft  temps  encore,  fi  nous  avons 
trahi  votre  confiance,  fi  nous  avons  par  nos  opinions 
démenti  ce  que  vous  attendiez  de  nous  , fi  nos  prin- 
cipes font  différens  des  vôtres , fi  vous  exigiez  de 
vos  députés  une  autre  conduite  (^ue  celle  que  nous 
pouvons  vous  offrir  ; parlez  , prononcez , & nous 
vous  rendons  fans  regret  l’honorable  mandat  que 
vous  nous  aviez  remis  , ôc  nous  dépofons  dans  vos 
mains  le  caraélère  dont  vous  nous  aviez  revêtus,  & 
■nous  retournons  au  milieu  de  vous  gémir  fur  les  piaux 
de  la  patrie , que  nous  n’aurons  pu  contribuer  à fau« 
ver  : mais  îi  votre  confiance  nous  rede  , fi , lors 
même  que  vous  n’auriez  pas  adopté  toutes  nos  cpb 
-nions , vous  nous  confervez  votre  eflime  , il  n’elt 
aucun  péril  qui  nous  effraye  , aucun  danger  qui  nous 
épouvante  ; nous  bravons  , ou  plutôt  nous  confidé- 
rons  de  fang-froid,&  fans  la  moindre  terreur,  Ôc  les 
poignards  des  afTaflms , fi  fouvent  levés  contre  noos, 
êc  les  armées  des  tyrans  coalifés  qui  profcrivent  déjà 
nos  têtes.  Nous  mourrons  à notre  poüe  , fi  vous 
voulez  que  nous  y reftions , car  il  faut  bien  que 
vous  vous  expliquiez;  mais  nous  voulons  y mourir 
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avec  honneur , y mourir  en  faifant  le  bien  , y mourir 
avec  votre  eftirne , ou  Tabandonner  à i’inftant.  Et 
quel  que  foit  le  fort  qui  nous  eh  réfervé , nous  l’at- 
tendons avec  courage,  forts  de  la  pureté  de  nos  in- 
tentions, Sc  réclamant  toujours  avec  confiance , <5c  le 
jugement  de  nos  contemporains , Sc  celui  de  la  pofté- 
rité. 

Paris , 14  Avril  17^5  , Pan  deuxième  de  la  République  françaife. 

Les  Députés  du  Dép alternent  de  V Ardeche  à la  Con- 
vention nationale  : 

Boissy  - d’Anglas  , Soubeyran-saint-Prîx  , Ga- 
MON  5 St.-Martin  , Garills,  Coren-Fustier. 

lAota.  Le  citoyen  Glaifal  étant  abfent  par  commilîion  , n’a 
eu  aucune  connoiffance  de  cet  écrit. 

. ■ 


de  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


